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PRESENTATION

	La Solitaire est une nouvelle écrite par Timothy Zahn, publiée en Décembre 1999 dans le recueil Tales from the New Republic. Cette nouvelle se déroule donc dans l’Univers Legends, en l’an 18 après la Bataille de Yavin, et raconte deux événements importants pour l’équipage de Talon Karrde : comment Mara récupère-t-elle son vaisseau, le Feu de Jade, ainsi que l’arrivée de H’sishi dans l’équipe.

	Alors que Talon Karrde est absent, Mara Jade se retrouve embauchée de force par Ja Bardrin, sa fille ayant été capturée par un Drach’nam nommé Praysh…

	Merci à jay.tonneau, link224 et jason24 pour cette nouvelle.
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— Excusez-moi, jeunes gens, je cherche Talon Karrde.

	Mara Jade leva la tête des moteurs, consciente que, de l’autre côté, Chin faisait de même. La voix qui provenait de la porte du pont du Wild Karrde lui était complètement étrangère.

	Tout comme, découvrit-elle, le visage d’où sortait la voix.

	— Le Capitaine Karrde n’est pas là pour le moment, dit Mara à l’étranger en durcissant son regard. (Ce n’était pas parce qu’il se trouvait dans la baie d’atterrissage familiale d’un spatioport familial que les étrangers devaient vadrouiller autour du vaisseau.) Comment êtes-vous entré ?

	L’homme fit un geste vague derrière lui.

	— Oh, Dankin était à l’arrière près de l’écoutille, et il m’a laissé entrer. Karrde et moi sommes de vieux amis – depuis longtemps. Une idée de quand il se montrera ?

	— Je ne peux pas vous dire, fit Mara en jetant un coup d’œil à Chin. (Quelqu’un qui connaissait Karrde depuis longtemps devrait logiquement connaître Chin également, étant donné le temps qu’il avait passé dans l’organisation. Mais il n’y avait aucune reconnaissance sur le visage de Chin non plus.) Si vous voulez, vous pouvez laisser un message.

	L’homme soupira profondément. 

	— Non, j’ai peur que cela ne suffise pas.

	Il fit un geste vers la visière derrière eux et le spatioport grouillant au-delà.

	Soudain, l’arrière de la nuque de Mara se hérissa, l’avertissant subtilement. Sa main droite s’abaissa vers le blaster pendu à sa hanche – 

	Et s’arrêta là. La main de l’intrus s’ouvrit d’un seul coup au milieu, révélant un blaster dissimulé à l’intérieur.

	— Et je n’ai pas le temps de l’attendre non plus, sa voix plus détachée que jamais. Mon employeur aimerait vous parler. Il préfèrerait que vous arriviez intacts, mais il comprendra si ce n’est pas possible.

	Mara siffla doucement entre ses dents. De son côté, elle savait qu’elle pouvait s’en occuper facilement, arme cachée ou non. Mais elle n’était pas seule, et Chin ne bougeait plus aussi rapidement qu’auparavant. Et, par accident ou à dessein, l’arme de l’intrus était pointée sur le vieil homme. Non, autant découvrir ce que voulait ce mystérieux employeur et attendre une meilleure ouverture.

	— Je détesterais le décevoir, dit-elle en éloignant sa main de son holster. Surtout après une invitation aussi charmante. S’il vous plait, montrez-nous le chemin.

	Et s’il avait blessé un membre de l’équipage du Wild Karrde en montant à bord, elle se promit que sa coopération connaîtrait une fin rapide. Une fin douloureusement rapide.

	 

	***

	 

	Heureusement pour lui, ce n’était pas le cas.

	— Désolé, Mara, s’excusa Dankin, l’air penaud alors que lui et le reste de l’équipage s’extirpaient des landspeeders aux vitres sombres dans lesquels leurs ravisseurs les avaient amenés. Ils nous ont mis la main dessus à l’écoutille.

	— Ne t’inquiète pas pour ça, fit Mara. (Elle observa les alentours alors qu’ils étaient amenés vers la porte latérale d’un manoir bien gardé et richement décoré. Il n’y avait pas d’indication sur le propriétaire, ni sur l’endroit exact où ils se trouvaient, bien que d’après les bruits de vaisseaux au loin, ils n’étaient qu’à quelques kilomètres du spatioport.) Voyons voir de quoi il s’agit. On pourra toujours s’en inquiéter plus tard.

	Ils furent poussés et franchirent la porte, puis montèrent un escalier et longèrent un couloir menant à un immense bureau dont le luxe faisait passer le reste du manoir pour poussiéreux. Un groupe de chaises avait été installé en face d’un bureau massif, qui avait presque la taille de la moitié du pont du Wild Karrde.

	Et, assis de l’autre côté du bureau, les observant tel un vendeur de viande à l’affût d’une horde de bruallki, se trouvait un homme large et costaud.

	— Merci d’être venus, dit-il, sa voix franchissant la distance sans donner l’impression d’être forcée. Asseyez-vous, je vous en prie.

	— Votre invitation était difficile à ignorer, fit Mara en choisissant la chaise directement face à lui avant de s’asseoir. Peut-être pourriez-vous considérer une approche plus politique.

	— Si j’avais eu le temps, c’est ce que j’aurais fait, fit l’homme en les regardant de nouveau. Où est Karrde ?

	— Il n’est pas là, répondit Mara. (Et il n’est pas prêt de se montrer à cette rencontre, ajouta-t-elle silencieusement. Il se trouvait dans le système Gekto, à faire quelques arrangements pour son vaisseau, et ne devait pas revenir avant le lendemain. Elle pouvait juste espérer qu’il ne se fasse pas aussi facilement pincer qu’eux.) Je suis Mara Jade, actuellement aux commandes du Wild Karrde. Que voulez-vous ?

	Les yeux de l’homme se rétrécirent. Mara rencontra son regard et, après quelques secondes, son visage s’éclaira et il sourit légèrement. 

	— Mara Jade. J’ai entendu beaucoup de choses à votre propos, jeune fille. Oui, vous ferez l’affaire.

	A côté de Mara, Dankin s’étira comme s’il s’apprêtait à parler. Mara lui jeta un regard rapide, et il s’arrêta.

	— Très bien, en effet, murmura l’homme. Parfaitement aux commandes, à la fois de vous-même, mais aussi de vos hommes. Oui, vous ferez l’affaire. (Il prit une profonde inspiration.) Tout d’abord, quelques présentations. Mon nom est Ja Bardrin. Peut-être avez-vous entendu parler de moi ?

	Mara garda un visage impassible, grimaçant intérieurement à l’air de surprise qui courut dans les rangs du reste de l’équipage. Bien sûr qu’ils avaient entendu parler de l’industriel – c’était le cas de la moitié du secteur – mais ce n’était pas une raison pour rentrer dans son jeu de fausse modestie et d’ego personnel.

	— Je pense avoir remarqué votre nom une ou deux fois en bas de page, lui dit-elle calmement. Associé à des armes et des systèmes de vaisseau, si je me rappelle bien. Vous avez l’habitude d’exploiter des marchés auxquels Uoti ne s’est pas encore attaqué.

	Elle eut la légère satisfaction de voir passer sur son visage un éclair de contrariété. Le Groupe Bardrin et la Corporation Uoti luttaient sur certains marchés et pour le prestige depuis deux décennies, une rivalité profonde et amère, et qui ne montrait aucun signe de résolution dans les jours à venir.

	Malheureusement, l’éclair de colère sur le visage de Bardrin ne dura pas suffisamment pour qu’elle puisse abaisser sa garde mentale et tirer des choses de son esprit.

	— Mais assez de causerie, poursuivit-elle. Je vous le demande à nouveau : que voulez-vous ?

	Bardrin fixa son regard sur elle. 

	— Ma fille Sansia a été capturée. Je veux que vous la secouriez.

	Mara grogna.

	— Je crois que vos informateurs ont besoin un rafraîchissement sur la façon de faire leur travail. Nous ne faisons pas d’opérations militaires.

	— La mission nécessite une femme, fit Bardrin. Une femme humaine pleine de ressources, compétente et entraînée au combat.

	— Allez donc embaucher une Mistryl.

	Bardrin secoua la tête.

	— Je n’ai pas le temps de les contacter, même si je savais comment faire. Je dois ramener Sansia maintenant, avant que ses ravisseurs ne se rendent compte de son identité.

	— De quoi parlez-vous ? intervint Odonnl. Vous avez dit qu’ils l’avaient kidnappée.

	— J’ai dit qu’ils l’avaient capturée, contra Bardrin en jetant à Odonnl un regard méprisant. Faites attention à ce que je dis. (Il ramena son regard sur Mara.) Elle et le yacht de luxe SoroSuub 3000 qu’elle pilotait ont été pris par un gang de pirates alors qu’ils se trouvaient dans un port sur Makksre, puis donnés à un consortium esclavagiste basé sur Torpris, et dirigé par un Drach’nam nommé Praysh. (Il leva brièvement les sourcils.) Je présume que vous avez également remarqué ce nom-là en bas d’une page.

	— Une ou deux fois, admit Mara en réprimant une grimace. (Dans les zones que patrouillait le Wild Karrde, le nom de Chay Praysh était encore plus connu que celui de Bardrin.) J’ai cru comprendre qu’il faisait passer feu le peu regretté Jabba le Hutt pour un citoyen respectable.

	— Alors vous comprenez pourquoi je veux retirer Sansia et son vaisseau de ses mains, fit Bardrin, la voix soudainement basse et légèrement teintée de désespoir. Je sais que Karrde aurait été prêt à m’aider, mais Karrde n’est pas là. Vous, Jade, devez prendre la décision. 

	— Et les autorités ? intervint Dankin. Les patrouilles du Secteur, ou même la Nouvelle République ?

	— Et leur faire faire quoi ? répliqua Bardrin. Requérir une audience avec Praysh ? Monter une attaque sur sa forteresse, ce qui n’en laisserait que des ruines, avec tout le monde mort à l’intérieur ? De plus, leur sécurité a autant de fuites que des fissures sur des rochers. Si Praysh apprend qui est Sansia, il me prendra tout ce que je possède. Et il la tuera de toute façon. (Il regarda Mara, l’air suppliant.) Sansia va être amenée à travailler dans les fosses de boue de sa forteresse. Il envoie toutes ses captives humaines là-bas – avec un profond désir de les humilier, je présume. Vous devrez vous faire passer pour une autre prisonnière – 

	— Attendez une minute, coupa Mara. Je vous ai déjà dit que nous ne faisions pas ce genre de travail.

	— Alors vous feriez mieux d’apprendre rapidement, grommela Bardrin, le désespoir laissant soudain place à la menace dans sa voix. Je n’ai pas le temps d’aller chercher quelqu’un d’autre. Vous le ferez.

	Mara croisa les bras, laissant sa main s’approcher du mini blaster dissimulé dans sa manche gauche.

	— Et si je refuse ?

	— Il y a vingt-quatre blasters cachés dans les murs de cette pièce, fit Bardrin. Chacun de vous est visé par trois d’entre eux. Avant même que vous ne sortiez votre arme, vos compagnons seront morts autour de vous.

	Mara balaya la pièce des yeux tout en utilisant la Force. Il avait raison : elle pouvait sentir leurs présences en alerte derrière les murs richement ornés tout autour d’eux.

	Et si elle n’avait pas été prête à risquer la vie de Chin plus tôt, elle n’allait certainement pas jouer avec celles de tout l’équipage du Wild Karrde maintenant.

	— Vous n’avez pas répondu à ma question, dit-elle en décroisant ses bras.

	— Vous ne refuserez pas, déclara Bardrin en se reculant dans sa chaise. Vous voyez, vous venez de me donner le moyen de pression dont j’avais besoin. Vous irez sur Torpris et ramènerez Sansia et son vaisseau… ou bien je ferai exécuter tout votre équipage.

	Quelqu’un à sa gauche inspira profondément.

	— Vous ne pouvez pas être aussi stupide, fit Mara en essayant de mettre de la confiance dans sa voix. (Grâce à la Force, elle pouvait lire les intentions de Bardrin, et elle savait qu’il était mortellement sérieux.) Si vous tuez l’équipage de Karrde, alors Karrde viendra vous chercher. Et je vous garantis que ce n’est pas un ennemi à prendre à la légère.

	— Moi non plus, ma chère, répliqua Bardrin. Une compétition entre nous pourrait être intéressante. (Il leva un doigt dans sa direction.) Mais indépendamment du résultat, vous devriez continuer votre vie en sachant que c’est votre obstination qui les a envoyés à la mort. Je ne crois pas que ce soit un fardeau que vous seriez prêts à porter.

	— Pas besoin d’être aussi mélodramatique, dit Mara en se forçant de masquer sa frustration et sa colère.

	Etre aussi facilement manipulé était énervant. Mais elle n’avait pas le choix. Elle était le second de Karrde, et elle avait vu le respect et l’inquiétude dont il faisait constamment preuve envers son équipage. Elle n’allait pas abaisser ses standards ; et elle n’allait certainement pas risquer la vie de son équipe en s’opposant à Bardrin. Et tout le monde dans la pièce le savait.

	— Je vais voir ce que je peux faire. Que puis-je avoir comme équipement ?

	— Tout ce que vous voudrez, répondit Bardrin en se levant et en agitant sa main. (Derrière eux, Mara entendit les portes s’ouvrir.) Mes hommes escorteront votre équipage jusqu’à leurs quartiers, où ils resteront jusqu’à ce que vous et Sansia reveniez. Nous allons tous deux nous occuper de ce dont vous avez besoin.

	— Très bien, fit Mara en lui emboîtant le pas lorsqu’il franchit la rangée de gardes. 

	Mais cela ne signifiait pas que l’affaire se terminerait avec le sauvetage de Sansia, se promit-elle en silence. Loin de là.

	 

	***

	 

	Bardrin lui avait dit que la demeure de Praysh était située près du centre d’une des villes les plus grandes de Torpris. Il avait cependant oublié de mentionner que cette partie de la ville était également entièrement composée de taudis.

	Ou du moins c’est ce qu’il semblait à Mara alors qu’elle faisait descendre son landspeeder dans les rues venteuses, en direction des hauts murs du bâtiment, grimaçant en voyant les détritus empilés dans les ruelles adjacentes aux immeubles mal entretenus, et essayant de ne pas percuter les débris épars présents sur la rue. Une douzaine d’espèces différentes étaient présentes, toutes semblant sans espoir, et elle se demanda à quel point il s’agissait du résultat de la présence de Praysh dans la ville.

	Passant à côté d’un dernier attroupement, elle atteignit la porte latérale qu’on lui avait indiqué d’utiliser. Une parie de gardes Drach’nam la flanquaient, vêtus d’une armure lourde, l’air encore plus massif qu’habituellement pour cette espèce. Chacun d’eux tenait un fouet neuronique, ainsi qu’un blaster et un long couteau prêt à être utilisés.

	— Hey là, leur dit-elle avec joie, en regardant les fouets avec l’air satisfait qu’elle avait d’habitude pour des armes inutilement barbares. J’ai un colis pour Sa Première Grandeur Chay Praysh, un cadeau du Mrahash de Kvabja. Puis-je entrer ?

	Il y eut un léger ricanement, rapidement étouffé, de la part d’un des gardes.

	— Vraiment, fit-il en s’avançant vers elle. Amenez-le par là et laissez-nous voir.

	Mara se glissa hors du véhicule et retira un cylindre emballé du compartiement de stockage à l’arrière. Il était gras – un bon mètre de long et cinquante centimètres de diamètre – mais assez léger, l’essentiel de sa composition étant un matériau amortissant pour le globe mobile qu’elle avait emprunté à Bardrin.

	— C’est un objet d’art assez cher, je crois, dit-elle en le posant délicatement devant elle.

	— Ha, c’est ça, d’accord, acquiesça le garde, observant Mara de haut en bas. Attendez une minute.

	Il retourna vers la porte et s’affaira auprès d’un panneau de communication bâti à même le mur. Il y eut une respiration derrière Mara – 

	[Laissez ça et partez,] fit une voix alien doucement derrière elle.

	Mara se retourna. Une femelle Togorienne était debout à côté du landspeeder, sa fourrure emmêlée et sale, à l’évidence encore une des épaves déambulant dans les rues. Mais ses yeux jaunes étaient brillants et plein de vie, et ses dents pointaient vers les gardes.

	— Excusez-moi ? demanda Mara.

	[Je vous ai dit de laisser ça et de partir,] fit l’alien en articulant difficilement la langue commerciale de Ghi. [Vous êtes en grand danger ici.]

	— Oh, ne soyez pas idiote, fit Mara en secouant la main et en s’interrogeant sur le courage de la Togorienne pour oser se montrer de cette façon. [A l’évidence, elle savait ou soupçonnait ce qui arrivait aux humaines qui vadrouillaient près de la forteresse de Praysh ; mais essayer de retirer une proie potentielle juste sous le nez de l’esclavagiste relevait du suicide.) Je délivre juste un présent à Sa Première Grandeur, c’est tout.

	La Togorienne siffla.

	— Pauvre folle – vous êtes le présent, gronda-t-elle. Fuyez, tant que vous le pouvez.

	— C’est bon, nous sommes prêts, fit le garde en éteignant l’intercom et se dirigeant vers Mara. (Elle se tourna vers lui, présentant toujours un air avenant sur son visage. S’il suspectait que la Togorienne avait essayé de l’aider, il y aurait des répercussions déplaisantes.) Vous pouvez l’amener à l’intérieur.

	— Merci, fit Mara en se baissant pour ramasser le cylindre.

	Une main gantée se posa au sommet du paquet.

	— Après l’avoir déballé, bien sûr.

	Mara sentit ses muscles se tendre. 

	— Que voulez-vous dire ? demanda-t-elle avec précaution tout en se relevant.

	Le garde avait déjà sorti son couteau, une arme dentelée dont la poignée consistait en une série de pointes épaisses et aiguisées dirigées alternativement vers le haut et le bas.

	— Je veux dire qu’on le déballe ici, dit-il en plongeant la lame à travers l’emballage. Vous savez, on ne peut pas savoir ce que vous pourriez essayer de dissimuler à l’intérieur.

	Mara jeta un coup d’œil par-dessus son épaule en direction du second garde, alors qu’un sentiment que les choses devenaient soudainement et terriblement mauvaises s’insinuait en elle. Dissimulé dans sa cachette entre les enveloppes interne et externe du cylindre, elle aurait parié que son sabre laser passerait sans problème les scanners avec lesquels les gardes de Praysh l’aurait analysé. Mais le déballer à l’extérieur de la forteresse n’était pas quelque chose qu’elle avait prévu.

	— Mais si vous le cassez ? demanda-t-elle avec anxiété.

	— Ne vous inquiétez pas – nous faisons ça tout le temps, lui assura le garde. H’sishi, je croyais t’avoir dit que vous, les pilleurs, étiez supposés restés derrière la ligne au sol.

	[Pardonnez-moi,] fit la Togorienne, le ton presque suppliant. [J’ai vu le métal brillant.]

	— Et tu espérais en récupérer un peu, hein ? (Le garde finit de découper le dessus et enleva la première couche de l’emballage.) Voilà pour vous, pilleurs, dit-il d’une voix forte en jetant le dessus et la mousse.

	Soudain, les flâneurs passèrent à l’action, se jetant vers les pièces volantes comme s’il s’agissait de joyaux et non de déchets. Le garde continua son travail, jetant de plus en plus de débris dans la foule, jusqu’à ce qu’il atteigne le globe mobile au milieu.

	— Le voilà, dit-il en l’attrappant et en le sortant délicatement. Bien. D’accord, maintenant vous pouvez entrer.

	Mara déglutit, fixant le cylindre pendant que le garde continuait à déchiqueter l’emballage et à jeter de la mousse. Elle leva la tête – 

	Pour voir les yeux jaunes de H’sishi fixés sur elle. Mara sentit ses lèvres trembler ; puis, à sa grande surprise, vit l’alien montrer légèrement ses dents, comme si elle avait vu ce qu’elle cherchait. Il y eut un mouvement sur le côté, et Mara se retourna pour voir le garde soulever le cylindre au-dessus de sa tête et le jeter vers la foule hystérique.

	Une douzaine de pilleurs abandonnèrent leur combat pour les morceaux de mousse et se dirigèrent vers le lieu où il allait atterrir. Mais H’sishi fut plus rapide. D’un seul saut, elle se trouva sous le cylindre, le coinçant dans ses bras tout en sifflant en avertissement aux deux ou trois qui tentèrent de le lui prendre. Un autre sifflement, et la foule recula à regret.

	— Je crois qu’elle voulait vraiment le métal brillant, fit le garde en grimaçant. Bien, humaine, allons-y.

	 

	***

	 

	Malgré l’aspect élégant et moderne de l’extérieur de la forteresse, l’intérieur était sombre et vraiment humide, ses couloirs tordus et rugueux clairement bâtis sur le modèle des tunnels secrets chers à Drach’nam sur leur monde natal. Mara ne s’embêta pas à mémoriser le trajet pendant que son escorte de cinq gardes la menait profondément dans la forteresse, se concentrant plutôt sur l’évaluation de la structure défensive de Praysh et augmentant le niveau de nervosité qu’elle affectait à son langage corporel et à ses rares tentatives de conversation. Son sabre laser allait terriblement lui manquer ; mais même si elle avait pu introduire l’arme, elle avait déjà conclu que la meilleure façon de s’enfuir était le vaisseau confisqué de Sansia. Sortir en combattant dans les tunnels puis au dehors n’était pas une option qu’elle envisageait d’essayer.

	Néanmoins, ce sabre laser avait jadis appartenu à Luke, et il allait la tuer si elle le perdait. Heureusement, lorsque tout ceci serait terminé, elle pourrait retrouver H’sishi et le lui acheter.

	Ils atteignirent enfin la salle d’audience de Praysh, une grande pièce au haut plafond qui, par son obscurité, ses odeurs, et plus généralement son aspect repoussant, lui rappelaient des souvenirs déplaisants de la salle du trône de Jabba le Hutt sur Tatooine. Sa Première Grandeur n’avait cependant pas les mêmes goûts que Jabba ; les seuls êtres présents dans la pièce étaient d’autres Drach’nam.

	— Bien, bien, fit Praysh en tournant son trône pour faire face au groupe qui arrivait. Qu’avons-nous là ? Un cadeau du Mrahash de Kvabja, n’est-ce pas ?

	— Oui, Votre Première Grandeur, fit Mara, laissant un peu de nervosité s’infiltrer dans sa voix alors qu’elle jetait un œil aux alentours.

	Il y avait une paire de blasters camouflés dans le faux mur derrière le trône de Praysh, mais à part ça, les seules défenses étaient la poignée de gardes se tenant entre elle et le chef des esclavagistes. Contrairement aux gardiens de la porte, ce groupe ne portait pas de blasters, mais était armé avec le même type de longs couteaux et de fouets neuroniques. Peut-être que leur intention était de laisser les armes les plus dangereuses à l’écart d’éventuels émeutiers ou des esclaves ; néanmoins, elle pourrait éventuellement exploiter cet excès de confiance. 

	— Il vous envoie ses remerciements et – 

	— Que quelqu’un amène cette babiole, l’interrompit Praysh en pointant un sceptre incrusté de gemmes vers elle. Toi, l’humaine, avance.

	L’un des gardes prit le globe et la poussa en avant. Tous ses sens à l’affût, Mara avança vers le trône. Quelquepart, il y allait sûrement avoir un test pour s’assurer qu’elle n’était rien de plus que l’esclave inutile qu’elle prétendait être…

	Elle avait à peine fait trois pas lorsque cela arriva. Soudain, l’un des gardes devant elle sortit son fouet et d’un simple mouvement de poignet, l’envoya vers elle.

	Mara haleta et jeta inutilement des mains devant son visage, refoulant le réflexe d’esquiver, de se cacher, de faire quelque chose – n’importe quoi – qui aurait été plus efficace.

	A son soulagement, le fouet claqua à quelques centimètres de son visage.

	— Votre Première Grandeur, fit-elle en reculant d’un pas. S’il vous plait, monsieur – qu’ai-je fait ?

	La seule réponse fut le son d’un autre fouet derrière elle. Elle se tourna à moitié – 

	Et le fouet s’enroula soudain autour de ses genoux et une vague de douleur déferla dans son corps.

	Mara cria, un son puissant qui n’était que partiellement théâtral, en s’écroulant sur le sol, le fouet toujours autour de son corps. Elle essaya de le retirer, criant de nouveau lorsque le courant brûla ses doigts.

	— S’il vous plait – non – s’il vous plait…

	— Là – défendez-vous, fit une voix.

	Elle leva la tête et vit un petit blaster sur le sol près de ses jambes.

	Elle se tendit vers l’arme, forçant ses doigts à trembler comme si elle avait en face d’elle un objet étranger, serrant les dents contre les vagues de douleur alors que son esprit lui hurlait de faire quelque chose. Le blaster était sans doute inutile, une pièce de plus dans le test sadique de Praysh ; mais si elle se tournait sur le côté en remuant fortement les jambes, elle serait capable de renvoyer le fouet dans les mains de son assaillant.

	Mais si elle faisait cela – si elle montrait un quelconque signe d’aptitude de combat – elle mourrait.

	Et l’équipage du Wild Karrde également.

	Elle finit par attraper le blaster, se pliant exagérément dans tous les sens pour essayer de pointer l’arme sur son assaillant. Le museau tremblait, et elle essaya de poser son coude sur le sol pour le stabiliser, en pleurant désormais comme une enfant. Le blaster glissa de ses doigts paralysés – 

	Et, dieu merci, le courant fut coupé.

	Mara resta étendue, immobile, pleurant toujours, les dents serrées, alors qu’elle avait soudain des crampes dans les muscles de ses jambes. Si elle s’était trompée sur les intention de Praysh, s’il décidait de la tuer pour s’amuser au lieu de l’envoyer dans les fosses de boue…

	— La leçon est terminée, fit Praysh sur le ton de la conversation. (Il y eut du mouvement derrière elle, et des doigts rugueux ôtèrent le fouet de ses jambes.) Maintenant que tu as ressenti l’effet d’un fouet neuronique, je suis sûre que tu ne voudras plus jamais en provoquer l’utilisation.

	— Non, s’il vous plait, non, réussit à dire Mara, les morts sortant entre deux sanglots.

	Une paire de mains attrapa ses bras et la remit debout. Elle prit une seconde pour s’assurer que ses jambes avaient récupérer suffisamment pour supporter son poids, puis laissa ses genoux se ployer et s’écrouler sous elle. Les deux Drach’nam la mirent de nouveau debout et la tournèrent vers Praysh.

	— S’il vous plait, murmura-t-elle.

	— Tu m’appartiens désormais, fit doucement Praysh en la fixant de ses yeux neutres. Ta sécurité, ton bien-être, ta vie, sont tous entre mes mains. Si tu me sers bien, tu survivras. Sinon, il y aura des fouets neuroniques autour de toi pour le court et horriblement douloureux reste de ta vie. Est-ce que je me suis bien fait comprendre ?

	Mara acquiesça doucement, baissant les yeux et les épaules, comme un animal battu terrifié.

	— Bien, fit Praysh en faisant un geste vers une porte menant hors de la pièce. (Le spectacle était terminé, et l’artiste l’ennuyait déjà.) Amenez-là au gardien d’esclaves. Profite de ta nouvelle vie ici, humaine.

	A mi-chemin d’un enchaînement de longs escaliers, les gardes qui l’escortaient décidèrent qu’ils en avaient assez de la porter et la libérèrent pour qu’elle puisse marcher seule. Hormis un léger picotement dans les muscles, Mara était complètement rétablie, mais elle fit attention à maintenir une certaine claudication le reste du trajet, pour son propre bénéfice. Les fouets neuroniques étaient l’ultime glorification de la barbarie, tout à fait le genre de chose que les hommes de Praysh utilisaient comme premier moyen de persuasion, et elle n’avait aucunement l’intention de leur apprendre la rapidité avec laquelle elle pouvait récupérer de leurs effets.

	Les fosses de boue se trouvaient au niveau le plus bas de la forteresse. Elles étaient composées d’une série de tranchées interconnectées d’environ deux mètres de large et cent mètres de long creusées dans le sol. Des gardes Drach’nam patrouillaient sur les allées entre elles, montrant du doigt leurs fouets ou jouant avec la poignée de leurs couteaux. Peut-être deux cents femmes, toutes ayant l’air jeunes, pataugeaient lentement au milieu de la boue grisâtre dans les fosses, pliées en deux, leurs bras plongés dans la boue et le visage à quelques centimètres de la surface. Toutes celles que Mara pouvait voir arboraient la même expression, un désespoir amer qui la fit frissonner.

	— Je ne vais te l’expliquer qu’une seule fois, fit le gardien des esclaves en faisant un geste vers les fosses. La boue nutritive là-dedans est le lieu de vie de la forme larvaire des créatures krizar que Sa Première Sainteté utilise pour patrouiller à la surface. Les larves sont protégées par une coquille et ont la forme d’une ellipse, d’environ la taille de vos pathétiques petits pouces. Ton travail est de trouver celles qui sont sur le point de sortir de leur coquille, et de les poser sur l’allée, où elles seront ramassées avant d’être amenées au couvoir principal.

	— Comment sais-je qu’elles sont prêtes à - ?

	— Tu le sauras quand elles commenceront à remuer et à essayer de sortit, l’interrompit sèchement le garde. (Quelques têtes se tournèrent au ton soudainement dur, mais la plupart des femmes ne prirent pas la peine de lever la tête.)  Et n’essaie pas de sortir toutes celles que tu trouves. Si les larves sont sorties trop longtemps avant d’être prêtes, elles meurent. (Il secoua son fouet devant son nez.) Et des larves mortes nous rendent très mécontents. Compris ?

	Mara déglutit, se forçant à s’éloigner de lui.

	— Oui, monsieur, murmura-t-elle.

	— Bien, fit le gardien d’un ton de nouveau affable, comme quelqu’un qui aimait vraiment son travail. Ta chevelure est d’une couleur intéressante. Elle ne te servira à rien dans les fosses : peut-être voudrais-tu me la vendre ?

	— En échange de quoi ? demanda Mara avec précaution.

	— Des faveurs. Plus de nourritures, peut-être, ou d’autres douceurs.

	Mara réprima une grimace. La pensée de ses cheveux pendus chez le gardien tels un trophée était tout à fait répugnante. Mais d’un autre côté, il pouvait probablement les lui arracher sans aucune contrepartie s’il le décidait.

	— Je peux y réfléchir ? demanda-t-elle timidement ?

	Il soupira. A l’évidence, ce n’était qu’un jeu destiné à l’aider à passer le temps.

	— Si vous voulez. Oh, une dernière chose, si tu ne sors pas les larves assez rapidement, elles commenceront à creuser à travers leur coquille par elles-mêmes. Aucun problème à cela, sauf que leurs dents sont les premières choses qui sortent. Si elles s’enfoncent dans ta peau, tu auras droit à un voyage vers l’unité médicale pour les enlever.

	— Oh, fit Mara d’une petite voix. (C’était là une information très utile.) Est-ce que ça fait mal ?

	Il lui fit l’un de ses sourires diaboliques que les Drach’nam adoraient.

	— Pas plus que le fouet. Maintenant, rentre là-dedans.

	Mara regarda sa combinaison.

	— Mais – 

	Elle n’eut pas la chance de finir de protester. Posant un puissant bras à l’arrière de sa taille, le gardien la poussa dans la tranchée la plus proche. 

	Elle réussit à conserver l’équilibre lorsqu’elle atterrit, gardant la tête et la majeure partie de son torse hors de la boue. Mais l’impact en fit gicler en direction des travailleurs les plus proches.

	— Désolée, s’excusa-t-elle.

	L’une des femmes leva la tête dans sa direction, une trace de boue coulant le long de sa joue.

	— Ne t’excuse pas, fit-elle d’une voix qui semblait plus morte que vivante. Ne t’excuse pas de devenir sale. Tu ne sera plus jamais propre.

	Un fouet neuronique claqua au-dessus d’elles. Mara se baissa, mais l’autre femme ne sembla pas le remarquer ni s’en préoccuper, et plongea de nouveau les bras dans la boue. L’estomac luttant contre la révulsion, Mara en fit de même et se mit au travail.

	 

	***

	 

	Cela lui prit trois heures de nausée et de mal de dos avant que sa recherche n’aboutisse enfin.

	— Est-ce que tu t’appelles Sansia ? demanda-t-elle doucement alors qu’elle arrivait à côté de la femme que Bardrin lui avait montré sur un holo plus tôt. 

	L’autre femme la regarda, ses yeux se rétrécissant de manière suspecte.

	— Oui, acquiesça-t-elle. Qu’y a-t-il ?

	Mara observa tranquillement les alentours. Aucun des Drach’nam n’était à portée d’oreille pour le moment.

	— L’un de vos proches m’a demandé de vous sortir de là.

	Elle s’était attendue à de l’allégresse, ou à une joie difficilement contenue, ou au moins à une certaine surprise. Mais la réaction de Sansia ne fut aucune de celles-là.

	— Vraiment, dit-elle d’une voix sombre et méprisante. Que c’est gentil de sa part.

	Mara fronça les sourcils.

	— Cela ne semble pas te plaire.

	— Oh, je suis emplie de joie, fit Sansia d’un air sarcastique. Cette joie est à peine contenue par un scepticisme cynique. Tu es quoi, une sorte de mercenaire ?

	— Pas exactement, répondit Mara. Un scepticisme à quel propos ?

	— Envers les motivations de mon cher papa, dit Sansa en fouillant de nouveau la boue. Laisse-moi deviner. Il t’a parlé de mon terrible sort, il t’a dit combien j’étais importante pour lui et pour son travail, et qu’il ferait et donnerait n’importe quoi pour me ramener. Une fois que tu fus émue aux larmes, il a parlé, t’a acculé, voire même t’a soudoyé pour que tu viennes me secourir. J’ai bon jusque là ?

	— C’est presque ça, fit Mara avec prudence.

	Sansa ressortit sa main de la boue en tenant une larve de krizar. Elle l’observa, puis la jeta derrière elle.

	— Et même s’il voulait désespérément que sa chère fille revienne, il t’a aussi fait comprendre – de façon subtile, bien sûr – qu’il voulait encore plus que tu ramènes le vaisseau. En fait, il t’a sûrement donné tous les codes d’accès et de commande dont tu auras besoin pour le piloter, que je sois avec toi ou non. Ai-je toujours bon ?

	Mara sentit sa gorge se serrer.

	— Il a dit que je devais être capable de piloter le vaisseau si tu venais à être blessée durant la fuite. 

	Sansia émit un grognement.

	— Cela lui ressemble tellement. Faisant semblant de vouloir aller directement au sommet, mais aussi fiable que la confiance d’un Impérial. Le fait est qu’il ne se préoccupe absolument pas de moi. Si c’était le cas, il ne m’aurait pas envoyé sur Makksre pour cette affaire complètement idiote. Il veut que le Pari Gagnant revienne, c’est aussi simple que ça.

	Mara jeta de nouveau un œil aux alentours. L’un des gardes à proximité la regardait, et elle plongea de nouveaux ses bras dans la boue.

	— Qu’y a-t-il de si spécial avec le vaisseau ?

	— Oh, il est juste trois niveaux au-dessus des vaisseaux de pointe, c’est tout, répondit amèrement Sansia. Il a un incroyable système de vol, un impressionnant faisceau de ciblage pour les armes, et un système défensif de contre-attaque unique. Je pense que Papa l’a volé quelque part.

	Mara étudia son visage, utilisant la Force, sondant son esprit pour essayer de ressentir son état. La même amertume qu’elle entendait dans la voix de Sansia troublait ses émotions.

	— Qu’es-tu en train de dire ? demanda-t-elle. Que tu ne veux pas que j’essaie de te sortir de là ?

	Les yeux de Sansia s’éloignèrent du regard de Mara.

	— Je te dis juste comment il est, murmura-t-elle. Et je te préviens qu’à un moment donné, il essaiera peut-être de te forcer la main. D’essayer de te faire fuir sans moi. Je pense que tu devrais te préparer à cela.

	Et elle espérait que, contrairement à son père, sa sauveteuse ait une conscience.

	— Merci pour l’avertissement, fit Mara. (Ses doigts touchèrent quelque chose de dur dans la boue : l’une des insaisissables larves krizar.) Cela veut juste dire que nous devons accélérer notre calendrier. (Elle sortit la larve juste au-dessus de la surface et l’examina. La coque était complètement solide ; à l’évidence, celle-ci ne montrerait pas ses mâchoires avant un moment. Parfait.) Où nous amènent-ils lorsque l’on a terminé ici ? 

	— De l’autre côté du hall, dans un dortoir dégoûtant, dit Sansia. (Pour la première fois depuis le début de leur conversation, Mara put déceler une trace d’espoir dans la voix et les émotions de l’autre femme.) Ils nous laissent nous laver, puis nous nourrissent. 

	— Des douches ou des baignoires ?

	— Plutôt des cuves pour animaux que des vraies baignoires, fit Sansia avec dédain. Une fois qu’ils t’ont descendu ici, tu n’es plus jamais propre.

	— Oui, j’ai déjà entendu ça, dit Mara. Une raison de plus de ne pas s’attarder ici plus que nécessaire. Y a-t-il des caméras de surveillance dans la pièce ?

	— Il y en a deux visibles près de la porte. Mais il y en a sûrement beaucoup d’autres dissimulées dans les environs également.

	— D’accord, dit Mara. Encore une question : combien de temps avant le changement d’équipe ?

	Sansia regarda à l’autre bout de la pièce vers un ensemble de pièces lumineuses intégrées au mur.

	— Pas longtemps. Peut-être dix minutes.

	— Bien. J’ai quelques affaires à récupérer d’abord, donc je te retrouverai au dortoir. Lave-toi rapidement, et sois prête à partir dès que je reviens.

	Sansia l’observait suspiscieusement, mais elle acquiesça.

	— Je serai prête, dit-elle. Bonne chance.

	Mara hocha la tête et se mit en mouvement, tenant la coquille de krizar qu’elle avait trouvé sous la surface, souhaitant mettre un peu de distance entre Sansia et elle avant de passer à l’action. Du coin de l’œil, elle vit sur une l’allée l’un des Drach’nam se diriger à dessein vers elle en remuant son fouet, préparant sans doute un commentaire ou une leçon concernant les bavardages durant le travail. Mara le laissa approcher à portée de fouet…

	Et avec le cri le plus déchirant qu’elle pouvait faire, elle leva son bras gauche, serrant l’avant-bras de sa main droite.

	— Il m’a eu ! hurla-t-elle, remuant dans tous les sens et envoyant des giclées de boue dans les airs tout autour d’elle. Enlevez-le – enlevez-le !

	Le Drach’nam atteignit le bord de la tranchée d’un seul bond.

	— Enlève ta main, fit-il en s’avançant précautionneusement vers elle.

	Il prit son poignet gauche et la sortit hors de la fosse. Le mouvement l’approcha du couteau accroché à sa ceinture, et elle grimaça lorsque les pointes de la garde s’enfoncèrent brièvement dans les côtes.

	— Je t’ai dit d’avancer, répéta-t-il en la mettant sur pied, avant d’arracher sa main droite de sa prise.

	Pour révéler la coquille du krizar pendue au dessous de son bras gauche.

	Oui du moins, c’est ce à quoi Mara espérait que ça ressemble. Ses aptitudes de manipulation de la Force n’étaient pas aussi bonnes que celles de Luke Skywalker, mais ce n’était pas très difficile d’utiliser la Force pour maintenir la coquille pressée fermement sur son bras pendant que la créature à l’intérieur se débattait. Le seul danger était que le garde pourrait nettoyer la trace de boue placée à cet endroit et s’aperçoive qu’il n’y avait aucune mâchoire de larve qui accrochait la coquille au bras.

	Mais ces cas étant loin d’être inédits, le garde n’était clairement pas intéressé par les détails.

	— Il y en a une ici, d’accord, gronda-t-il en prenant sa main droite et en la poussant le long du couloir vers une porte. Hey ! Votre Septième Grandeur ?

	— Oui, avance, lui répondit le gardien d’esclaves en indiquant aux gardes d’ouvrir la porte. Dis à Blath d’être prudent maintenant – Sa Première Grandeur ne va pas aimer ça s’il en perd encore une.

	La porte s’ouvrit. Une second Drach’nam s’avança à la gauche de Mara alors qu’ils sortaient, prenant son bras gauche et le tenant fermement à hauteur de sa taille – sans doute, estima Mara, pour être sûr qu’elle n’essaie pas de lui transférer le krizar. La porte se referma en claquant, et tous trois descendirent le couloir d’un pas rapide.

	Mara ne savait pas où se trouvait l’unité médiacle, mais elle n’était probablement pas très loin, ce qui signifiait qu’elle devait agir rapidement. Elle continuait de geindre et de pleurer comme une esclave brisée et sans espoir tandis que les Drach’nam l’escortaient, luttant vainement contre les poignes de fer des deux membres de son escorte. Elle profita de son agitation pour jeter un coup d’œil vers la gauche. Le couteau du second garde rebondissait à quelques centimètres seulement de l’endroit où il tenait son bras.

	Et cela allait être la partie la plus risquée de son plan. Ses deux bras sous contrôle, les deux Drach’nam ne s’attendraient à aucun danger de sa part, et devraient être moins prudents qu’à l’accoutumée. Mais si cette hypothèse s’avérait fausse, il y aurait immédiatement un sérieux danger.

	Mais il n’y avait rien à faire hormis essayer. En utilisant la Force, elle sortit partiellement le couteau de son fourreau, surveillant l’esprit de l’alien pour voir s’il allait sentir la soudaine différence de poids à sa ceinture. Lentement, essayant de ne pas faire tomber l’arme, elle dirigea la garde épineuse vers son bras gauche, à l’endroit où elle maintenait la larve de krizar. Deux coups rapides – deux coups de douleur véritable contre son faux acte d’agonie – et elle fit redescendre le couteau dans son fourreau.

	Juste à temps. L’arme était à peine en place que le garde à sa droite la fit s’arrêter devant une porte latérale, l’ouvrant de sa main libre. Reportant son attention sur la larve de krizar, Mara l’envoya voler dans le corridor sombre au loin.

	Après l’obscurité, qui était présente partout ailleurs dans la forteresse, l’unité médicale était suprenante : lumineuse, propre, et raisonnablement bien équipée, avec un sol carrelé et quelques portions de murs boisées. Et la raison de ce changement de ton était évidente : le médecin n’était pas un Drach’nam.

	— Asseyez-vous, fit un Bith à l’air fatigué vêtu d’une tunique légèrement miteuse.

	Il fit le tour d’un bureau et leur indiqua l’unique table de soins de la pièce. Son ton était rude, mais son visage et ses mains trahissaient une nervosité que Mara suspectait être présente chez tous les employés non-Drach’nam de Praysh.

	— Où est la larve ?

	Le garde à la gauche de Mara souleva son bras. 

	— Elle est juste – oh bon sang – elle a disparu !

	— Elle doit être tombée, fit le Bith d’une voix soudain plus sèche. (Ses yeux se dirigèrent vers le mur de gauche.) Vous deux feriez mieux d’aller voir si vous la trouvez.

	Les deux gardes ne répondirent pas, mais retournèrent immédiatement dans le couloir.

	— Avez-vous remarqué qu’il était tombé ? demanda le Bith en tournant le bras de Mara et en commençant à nettoyer la boue résiduelle.

	— Non, fit Mara en instillant un peu de peur dans sa voix alors qu’elle regardait derrière la large tête du médecin.

	Par une porte ouverte à l’arrière de la salle, elle pouvait voir un grand cabinet d’approvisionnement. Utilisant la Force, elle ouvrit de quelques millimètres de plus les portes en transpacier du cabinet. Les étiquettes sur les fioles étaient trop éloignées pour être lues ; mais si les couleurs et les formes des bouteilles suivaient les standards pharmaceutiques de la Nouvelle République, les trois qu’elle cherchait étaient là. Elle souleva l’une des fioles de son étagère, puis la fit rapidement glisser le long du mur sur le sol. Il n’y avait aucun moyen de savoir où était située la caméra de surveillance là-bas, mais il n’y avait rien qu’elle pouvait faire de là où elle se trouvait. Elle pouvait simplement espérer que le mouvement soudain de la bouteille ne serait pas remarqué par peu importe qui Sa Première Grandeur avait affecté à la surveillance. Elle attrapa la seconde bouteille, et l’abaissa sur le sol à côté de la première…

	— Bizarre, fit le Bith. (Il venait de nettoyer la partie du bras et observait les deux marques qu’elle s’était faites avec le couteau du garde.) Cela ne ressemble pas du tout à la dentition d’une larve de krizar. Etes-vous sûre que c’est ce qui vous a mordu ?

	— Je ne sais pas, gémit Mara en amenant la dernière des trois fioles au sol avant d’ajouter d’autres fioles pressurisées à la collection. Tout ce que je sais, c’est que ça faisait mal. Très mal.

	Elle pouvait ressentir la sympathie et la frustration chez le Bith.

	— Oui, je sais, murmura-t-il. Ce n’est pas une vie facile pour vous en bas.

	— Non, dit-elle, en sanglotant à motié.

	Elle déplaça les bouteilles sur le sol vers la porte. On pouvait attendre de qui que ce soit à la surveillance d’ignorer une réserve vide ; mais une pièce occupée par un médecin Bith et une esclave humaine, c’était autre chose. Elle devait désactiver la caméra de surveillance ici avant de pouvoir déplacer les fioles jusqu’à elle.

	— Aïe, fit soudain Mara.

	Elle tira légèrement son bras gauche hors de la poigne du Bith tout en inspectant rapidement le mur qu’il avait observé auparavant. La caméra, clairement conçue pour être cachée, était évidente pour quelqu’un ayant l’entraînement et l’expérience de Mara : une petite lentille masquant un trou dans un nœud du bois.

	— Je suis désolé, fit le Bith, et elle sentit un mélange d’inquiétude et de désarroi au moment où il relâchait son emprise sur son bras. Je n’aurais pas dû vous faire mal en touchant ici.

	— Hé bien si, fit Mara, irritée. (Avec les doigts de sa main droite, elle fit imperceptiblement bouger un tas de boue qui lui maculait les jambes.) Ils m’ont fouettée ce matin dans cette grande pièce – aïe !

	Elle retira de nouveau son bras gauche, se débattant également avec son bras droit. Le mouvement fit gicler une demi-douzaines de petites boules de boue qui traversèrent la pièce – 

	Et avec l’aide de ses capacités de Force, la plus large d’entre elles s’écrasa sur le mur pile sur la caméra de surveillance.

	— Encore une fois, désolé, fit le Bith en regardant le mur. (Il le regarda une seconde fois, et son corps se mit à trembler soudainement alors qu’il réalisait ce qu’il venait d’arriver.) Excusez-moi, ajouta-t-il en prenant un serviette avant de courir vers le mur.

	Et, pendant que la caméra était encore recouverte et l’attention du médecin portée ailleurs, Mara fit voler ses fioles et bouteilles pressurisées et les glissa dans sa combinaison. Le temps que le Bith finisse son travail de nettoyage, elles étaient en sécurité avec le reste de son matériel à sa ceinture.

	— Mes excuses, dit-il en posant la serviette. Vous voyez, la boue peut endommager le bois du mur, que Sa Première Grandeur m’a autorisé à avoir.

	Et il serait en danger s’il laissait la caméra recouverte trop longtemps ? Sûrement.

	— Ca ira, murmura Mara.

	Une fois de plus, le timing était parfait. Le Bith venait juste de reprendre son bras lorsque les deux Drach’nam firent de nouveau irruption dans la pièce.

	— Rien, grogna l’un d’eux en jetant un coup d’œil suspect à Mara. Qu’en avez-vous fait ? Alors ?

	Mara s’éloigna de lui.

	— Rien, dit-elle d’une voix apeurée et suppliante. S’il vous plait – je n’ai rien fait.

	— Alors où est-elle ? demanda le Drach’nam en faisant un pas menaçant vers elle, fouet neuronique en main.

	— Peut-être s’agissait-il d’un krizar à l’état immature, intervint le Bith en levant une main protectrice entre Mara et le garde. Son emprise était faible et pas complètement ferme.

	— Alors où est-il maintenant ? fit le second garde. Il était attaché à elle – je l’ai vu.

	— S’il n’est pas dans le couloir, il doit encore être dans la salle de croissance, fit raisonnablement le Bith. Peut-être est-il retombé dans les fosses nutritives.

	Les gardes gardèrent un air furieux, et Mara retint son souffle. Si l’un des deux avait vu la larve après avoir quitté la pièce…

	Mais apparemment, ce n’était pas le cas.

	— Ouais, fit un garde, l’air mauvais. Peut-être.

	Le Bith observa le chrono sur le mur.

	— De toute façon, la période de travail est terminée, dit-il. Pourquoi ne pas la ramener au dortoir, et après vous pourrez fouiller les allées de la pièce.

	— Ne nous dis pas comment faire notre travail, Bith, gronda l’autre garde en serrant les dents et prenant Mara par le bras d’un geste tout sauf tranquille. C’est l’heure de la soupe.

	 

	***

	La pièce servant de dortoir, de cantine et de salle de bain, dont Sansia avait parlé était directement de l’autre côté du couloir, en face des fosses de boue. Elle était aussi dégoutante que Mara l’avait supposé d’après son ton. Environ la moitié des femmes avait fini de se laver lorsque Mara arriva, le liquide qui sortait des tuyaux ressemblant davantage à de la boue plus claire qu’à de l’eau. Mara se joignit à la foule des femmes en attendant son tour ; et, profitant des corps qui se serraient autour d’elle, elle sortit les fioles de sa combinaison et vérifia qu’elles contenaient bien les produits chimiques qu’elle voulait. Une fois de plus, l’entraînement au sabotage que l’Empereur lui avait fourni il y a si longtemps s’avérait utile.

	— Je croyais que tu plaisantais en disant que tu voulais récupérer quelques affaires, fit doucement la voix de Sansia depuis l’arrière, trop basse pour que les autres femmes l’entendent. Où est-ce que tu as eu tout ça ?

	— Dans la réserve du médecin, fit Mara en se concentrant sur le transvasage de la première fiole dans l’une des bouteilles pressurisées, les gardant à hauteur de ceinture, à l’abri des regards indiscrets.

	Sansia emit un son avec l’arrière de sa gorge.

	— Je suppose qu’il est trop tard pour le dire, mais l’unité médicale a probablement des caméras de surveillance, elle aussi.

	— Je sais, dit Mara. Ne t’inquiètes pas, je m’en suis occupée. Tiens, prends ces deux-là.

	Elle lui transmit la fiole vide et la bouteille pressurisée pleine tout en lui jetant un rapide coup d’œil. Malgré les efforts de l’autre femme pour se laver, ses cheveux et ses habits étaient encore tâchés par la boue dans laquelle elle avait passé la journée. Quelque soit les raisons pour lesquelles Praysh détestait les humaines, Mara décida que sa campagne de dégradation avait atteint le point de non retour.

	— Je ne pensais pas que tu reviendrais, fit Sansia, d’une voix qui sonna bizarrement aux oreilles de Mara alors qu’elle remplissait la deuxième bouteille pressurisée avec l’une des autres fioles. Je suis heureuse de m’être trompée.

	— J’ai l’habitude que l’on me sous-estime, lui assura Mara. Tu penses pouvoir retrouver ton chemin vers l’endroit où le vaisseau est gardé ?

	— Aussi sûrement que retrouver le chemin de ma maison depuis un peloton d’exécution, répondit Sansia d’une voix émue.

	— Bien. Décris-moi le trajet.

	Sans même la regarder, elle sentit la soudaine tension dans l’esprit et le corps de Sansia.

	— Pourquoi veux-tu le savoir ? demanda prudemment l’autre fmme. Nous allons être ensemble, non ?

	— Nous pourrions être séparées, fit remarquer patiemment Mara. Ou tu pourrais être blessée ou inconsciente. Je ne veux pas avoir à te porter et à réfléchir à un moyen de sortir en même temps.

	Il y eut une courte pause.

	— Je suppose que cela a du sens, concéda finalement Sansia. D’accord. Tu prends cette porte puis tu tournes à droite…

	Elle lui expliqua l’ensemble du trajet, décrivant chaque virage et chaque intersection avec des termes précis. Clairement, la jeune femme avait l’œil pour remarquer les détails. Le temps qu’elle finisse, la deuxième bouteille pressurisée était pleine.

	Et elles furent prêtes.

	— Bien, fit Mara en tendant à Sansia la seconde fiole vide et lui reprenant la bouteille pressurisée pleine. Cache ces deux-là hors de vue puis dirige-toi vers la porte. Y a-t-il des exercices d’incendie parfois ?

	Sansia cligne des yeux.

	— Non, pas depuis que je suis arrivée.

	— Hé bien, il va y en avoir un maintenant, fit Mara. Lorsque les Drach’nam arriveront, assure-toi de ne pas être écrasée par la foule. Sinon, reste près de la porte jusqu’à ce que je revienne pour toi.

	— Compris. (Sansa inspira fortement.) Bonne chance.

	Elle s’éloigna de Mara, se déplaçant facilement entre les femmes toujours recouvertes de boue. Mara resta parmi la foule, avançant lentement au fur et à mesure que les places vers les baignoires se libéraient, effectuant un décompte mental et se demandant si elle pouvait risquer de se laver avant qu’elles ne s’échappent. Elle ne devrait probablement pas prendre le temps, décida-t-elle malgré elle. Le Bith remarquerait les fioles manquantes dès qu’il jetterait un œil dans la réserve, et il serait sûrement aussi rapide à reporter le vol qu’il ne l’avait été à nettoyer la caméra de surveillance.

	La dernière femme devant elle partit, et Mara fut finalement en position. Prenant la dernière fiole pleine, elle s’avança dans la baignoir ; d’un léger geste du bras, elle versa son contenu dans l’eau boueuse.

	Et dans un sifflement de colère, un langue de feu et un nuage de fumée jaunâtre s’élevèrent de la cuve.

	Il y eut une demi-douzaine de cris perçants lorsque des femmes dont l’esprit était à la limite de la catatonie se réveillèrent suffisamment pour s’éloigner de ce danger soudain et inexplicable. La fumée continua son chemin vers le haut, et en quelques secondes, il fut impossible d’y voir dans la pièce. Il y eut davantage de cris et de hurlements, de bruits de pas et de collisions de corps alors qu’une panique soudaine emparait des femmes qui avaient quasiment perdu la capacité de ressentir des émotions. Il n’y avait nulle part où aller, nulle endroit où se cacher, et elles le savaient toutes.

	Les gardes de Praysh furent plus rapides à intervenir que ce à quoi Mara s’était attendue. Elle n’était qu’à mi-chemin de la porte, se frayant un chemin au milieu du chaos, lorsque le lourd panneau s’ouvrit et qu’une douzaine de Drach’nam bondirent dans la pièce. Mara aperçut un lourd extincteur alors qu’ils passaient à côté d’elle en direction de la fumée.

	Puis elle fut arrivée à la porte, Sansia à ses côtés.

	— Qu’as-tu fait ? siffla l’autre femme.

	— Juste une petite diversion chimique, dit Mara en essayant de regarder à travers la fumée.

	Tous les gardes n’était pas chargés du sauvetage des précieuses esclaves de Praysh : deux d’entre eux bloquaient le couloir qui partait de la pièce, les fouets neuroniques prêts à l’emploi contre quiconque essaierait de profiter de la confusion.

	— Reste derrière moi, ajouta-t-elle, tenant les bouteilles pressurisées en main et s’avançant vers la porte.

	L’un des gardes grogna vers cette humaine boueuse qui essayait de les défier.

	— Où est-ce que tu penses - ?

	Il n’eut jamais le temps de finir sa question. Levant la main, Mara jeta un peu de liquide de l’une des bouteilles sur le visage des gardes. Ils titubèrent puis s’avancèrent en essayant de se débarrasser du fluide. Echangeant le contenu de ses mains, Mara visa et jeta aux visages des deux gardes un peu du contenu de l’autre bouteille.

	Dans des hurlements qui firent trembler le couloir,  les deux Drach’nam firent tomber leurs fouets et reculèrent, les mains sur le visage.

	— Viens, ordonna Mara à Sansia. 

	Passant entre les Drach’nam, elle ramassa l’un des fouets et se précipita dans le couloir.

	Elle atteingnit une intersection au même moment que deux autres Drach’nam. Haletant, ils sortirent leurs fouets ; mais avant qu’ils aient pu se mettre en position, l’arme de Mara claqua, les frappant au niveau du cou. Ils hurlèrent presque aussi bruyamment que les deux gardes précédents avant de s’écrouler sur le sol pierreux en un amas de jambes et de bras. Mara prit un fouet de remplacement sur l’un des deux, et continua.

	— Par ici, fit Sansia, désormais en tête. Au prochain couloir, on tourne à droite et on monte les escaliers – 

	— Arrêtez-les ! cria une voix derrière eux. 

	Mara regarda par dessus son épaule, ses sens l’avertissant d’un danger immédiat – et devant elle, Sansia hurla.

	Mara se retourna, son fouet déjà en mouvement. Deux Drach’nam venaient d’apparaître de deux portes latérales, leurs deux fouets immobilisant violemment Sansia.

	Mara lança son fouet sur l’assaillant de gauche, essayant de lui donner  un coup violent à l’épaule et au dos, mais il esquiva. Il gronda quelque chose d’obscène lorsque le courant le parcourut légèrement, mais il réussit à garder sa prise sur l’arme. Mara ramena le fouet au-dessus de son épaule et le lança vers l’autre Drach’nam – 

	Puis, sans un avertissement, l’arme sembla soudain s’arrêter à mi-hauteur, la perte brusque de mouvement la lui faisant presque gicler des mains. Quelque chose au-dessus d’elle attira son regard, et elle leva les yeux.

	Pour s’apercevoir que le plafond rocheux avait disparu pour être remplacé par une forêt d’épais barbelés descendant droit vers elle. Son fouet y était coincé, emmêlé dans les barbelés.

	— Pauvre folle, fit la voix de Praysh depuis un haut-parleur caché au plafond. Tu pensais réellement que je ne me reposais que sur des fouets neuroniques et sur les muscles des Drach’nam pour garder les esclaves dociles, n’est-ce pas ?

	Mara l’ignora, se dirigeant vers les deux gardes qui retenaient toujours Sansia. Leurs fouets bloqués autour d’elle, ils n’avaient plus que leurs couteaux en réserve.

	— Stop, ordonna Praysh, toute légèreté disparue dans sa voix. Je ne veux pas particulièrement te tuer, humaine, mais je le ferai si tu me forces la main.

	Mara continua d’avancer. Les deux gardes avaient maintenant sorti leurs couteaux, et s’étaient tournés pour faire face à l’humaine suicidaire qui fonçait vers sa mort. Mara tendit la Force vers les armes, prête à les retourner contre ses agresseurs au bon moment – 

	Puis, derrière ses deux adversaires, le couloir fut soudain rempli de Drach’nam.

	Mara s’arrêta, le goût de la défaite dans la bouche. Aptitudes de Forces ou non, entraînement Impérial au combat ou non, il n’y avait aucun moyen qu’elle puisse s’occuper seule de l’ensemble de la garnison. Pas ici, pas maintenant.

	— Je suis prête à passer un marché, dit-elle en direction du plafond. 

	— Je suis sûr que tu l’es, fit Praysh d’une voix de nouveau mielleuse. Gardes, relâchez la seconde femme et amenez-les à ma salle de réception. Il y a quelques questions que j’aimeras poser à notre petite bagarreuse.

	Sansia souffrant  toujours de paralysie musculaire partielle à cause des fouets, leur progression dans les escaliers et le long des couloirs pierreux fut vraiment lente. Mara soutint l’autre femme pendant qu’elles marchaient, les gardes observant les alentours tout au long du trajet. Mara demanda plusieurs fois leur aide pour aider Sansia, des requêtes qui restèrent sans réponse.

	Ce qui était, bien sûr, exactement la réponse – ou l’absence de celle-ci – qu’elle espérait. En soutenant Sansia, qui était littéralement effondrée sur elle, elle fut capable d’ajuster leur timing d’arrivée à la salle d’audience de Praysh au moment où Sansia avait presque récupéré de son supplice. Après tout, toute nouvelle tentative de fuite qu’elles tenteraient auraient davantage de chance de réussite si elles étaient toutes deux capables de courir.

	Il fut cependant rapidement évident que Praysh n’avait aucune intention de rendre une telle tentative facile. Au vu du nombre de Drach’nam alignés le long des murs ou formant un anneau protecteur autour du trône de Praysh, on aurait dit que la moitié de la garnison de Sa Première Grandeur était présente ici.

	— On dirait que vous organisez une fête, commenta Mara alors qu’elle et Sansia étaient amenées près du cercle de gardes. Avez-vous si peur de nous que ça ?

	— Oh, les gardes sont là dans l’espoir où vous leur donneriez une excuse pour se venger de ce que vous avez fait à Brok et à Czic dans le quartier des esclaves, fit Praysh avec désinvolture. Je suis curieux : où as-tu obtenu l’acide que vous leur avez jeté au visage ?

	— J’ai emprunté les ingrédients dans votre réserve médicale, répondit Mara. (Inutile d’éviter la question : s’ils n’avaient pas encore découvert les vols, ce serait le cas rapidement.) Il s’agissait juste de savoir quels produits mélanger.

	— Intéressant, fit Praysh en se reculant dans son trône et fixant Mara avec un mélange de curiosité et de suspiscion. Difficilement le genre d’aptitude que pourrait avoir une esclave envoyée par le Mrahash de Kvabja. (Il soupira.) Mais bien sûr, cette remarque n’a pas lieu d’être, n’est-ce pas ? Etant donné que tu n’as pas été envoyée par le Mrahash de Kvabja.

	Mara sentit sa gorge se serrer. Bardrin lui avait assuré que le Mrahash était presentement hors du secteur, et qu’il n’y avait aucun moyen que Praysh découvre sa couverture.

	— Bien sûr qu’il m’a envoyée, dit-elle en se tendant vers l’esprit de l’alien, essayant de savoir s’il s’agissait d’une sorte de ruse.

	— Epargne-moi tes mensonges, fit Praysh d’une voix soudain dure. (Et non, il n’y avait pas de trace de ruse dans ses pensées.) J’ai eu une communication du Mrahash lui-même, et il n’a jamais entendu parler de toi. En fait, j’allais justement te faire appeler au moment où tu as tenté pitoyablement de t’échapper.

	— Je t’avais dit que Papa te forcerait à partir sans moi, murmura Sansia.

	Un fouet claqua, et Sansia sursauta, inhalant dedouleur. Mara la regarda et vit la fraîche trainée de sang sur sa joue.

	— Si tu as quelque chose à dire, tu le diras, à moi, fit froidement Praysh. Et tu vas commencer par me dire qui tu es et pourquoi tu es ici.

	— Et si je refuse ? demanda Mara.

	Le regard de Praysh alla vers Sansia.

	— Nous commencerons la persuasion avec ton amie. Je ne crois pas que tu veuilles entendre les détails.

	Mara observa les alentours, à la recherche d’un défaut – n’importe quel défaut – dans les défenses de Praysh. Mais il n’y en avait pas. Tout ce qu’elle pouvait faire maintenant, c’était refuser de parler, et espérer qu’il y aurait moins de gardes dans la chambre de torture dans laquelle ils les mèneraient, elle et Sansia.

	A moins qu’ils ne prévoient pas de la laisser regarder. Ou pire, la laisser regarder sur un écran dans une toute autre pièce. Cela signifiait les laisser blesser Sansia avec un couteau…

	A un quart de longueur de pièce de là, l’un des gardes de la porte d’entrée principale s’avança soudainement, son comlink en main.

	— Votre Première Grandeur, un mot s’il vous plait, fit-il en direction du trône. Je viens d’entendre dire qu’il y a une nouvelle preuve de l’identité de cette espionne. 

	— Excellent, fit Praysh en faisant pivoter son trône pour faire face à l’ntervenant. Amène-le moi.

	Le garde parla dans son comlink, et la porte s’ouvrir pour dévoiler deux Drach’nam et H’sishi, la pilleuse Togorienne que Mara avait brièvement rencontrée hors du palais. Serrée dans les mains de H’sishi se trouvait une portion du cylindre dans lequel le globe de Bardrin avait été emballé.

	La section dans laquelle le sabre laser de Mara était dissimulé.

	Mara serra ses mains en voyant le trio avancer en direction du trône au milieu des gardes. Toutes les chances qu’elle et Sansia avaient de pouvoir s’échapper reposaient sur le fait que Praysh ne soit pas au courant de ses aptitudes de Force. Si H’sishi lui montrait le sabre laser, cet avantage s’évanouirait en un instant. Elle devait faire quelque chose avant que cela n’arrive.

	Mais elle n’avait pas d’opportunité. Un Drach’nam de chaque côté, davantage dans la pièce, l’emballage cylindrique trop éloigné pour arrachar la couche intérieure et faire sortir le sabre laser…

	— Qui est-ce ? demanda Praysh .

	— Une pilleuse de la rue, répondit l’un des gardes. Ceci est une partie de l’emballage cylindrique dans lequelle l’humaine a amené votre cadeau.

	Il s’avança pour prendre le morceau des mains de H’sishi – 

	Mais la Togorienne l’éloigna de lui.

	[C’est à moi de le montrer,] siffla-t-elle. [Ma découverte. Ma récompense.]

	— Laissez-la me l’amener, fit Praysh d’un geste impatient. Montre moi cette prétendue preuve.

	H’sishi jeta un coup d’œil aux deux femmes, d’un air délibéré, pensa Mara. Puis, en s’avançant vers le cercle de gardes, elle souleva la section du cylindre vers Praysh.

	[Regardez là,] dit-elle en montrant une griffure en bas. [C’est le sceau du Syndicat Uoti.]

	— Quoi ? murmura Sansia alors que Praysh s’avançait pour voi, Mara sentant sa confusion et sa suspiscion.

	Si sa potentielle sauveteuse était un membre du Syndicat Uoti au lieu d’avoir été envoyée par son père – 

	— Silence, murmura Mara en retour, elle-même assez confuse.

	Il n’y avait pas de marquage sur le cylindre, elle s’en était assurée. La Togorienne avait-elle réussi à mélanger la portion de cylindre avec d’autres rebuts ?

	— C’est bien le symbole Uoti, acquiesça Praysh en prenant le cylindre des mains de H’sishi et reposant son regard sur Mara. Donc c’est ce dont il est question, n’est-ce pas ? Uoti veut que je lui rende ses nouveaux jouets.

	Mara ne répondit pas, les yeux fixés sur H’sishi alors qu’elle esayait de comprendre ce qui se déroulait. Mais l’expression de la Togorienne était indéchiffrable.

	— Oui, ça doit être ça, décida Praysh. Et je suppose que j’aurais dû m’y attendre. Je dois te féliciter pour ta rapidité et ton efficacité à me localiser – cela fait quoi, une semaine depuis qu’on le leur a volé ?

	— Pourtant, l’efficacité pourrait n’être qu’une illusion, Votre Première Grandeur, intervint l’une des Drach’nam en regardant H’sishi d’un air supect. Rappelez-vous que tout l’emballage du cadeau Uoti a été donné aux pilleurs. Cette alien pourrait avoir récupéré l’un des sceaux et l’avoir transféré sur ce cylindre.

	— Non, lui dit Praysh. Le sceau est parfaitement gravé dans le métal. Il est réel. (Il donna à Mara un sourire qui lui fit courir un frisson dans son dos.) De plus, pourquoi une guerrière avec de telles aptitudes se serait-elle délibérément présentée à moi ?

	Mara regarda H’sishi. La Togorienne la fixait de nouveau désormais : et lorsque leurs yeux se croisèrent, elle leva une main pour se gratter innocemment le cou, étendant un peu plus ses griffes dans le même temps. Etait-elle en train de montrer à Mara comment elle avait falsifié la gravure ? Ou bien y avait-il un autre message ?

	Et soudain, Mara comprit.

	— Je ne sais pas ce quel genre de ruse il s’agit, Votre Première Grandeur, dit-elle en mettant un peu de mépris dans sa voix. Mais elle est pitoyable. Je peux vous dire de là que ce n’est pas une section du cylindre que j’ai apporté.

	Le visage de Praysh s’assombrit.

	— Ha oui, vraiment ? grommela-t-il. Quelle vue remarquable. Ou alors quelle misérable mémoire. Peut-être cette mémoire a-t-elle besoin d’être stimulée.

	[Peut-être qu’un examen plus attentif pourrait aider, Votre Première Grandeur,] suggéra H’sishi.

	— Je ne crois pas, fit Praysh d’un ton mordant. Les préliminaires sont terminés. Elle a refusé de jouer. (Il se tourna vers Mara.) C’est ta dernière chance, guerrière, de faire ça avec la manière douce.

	H’sishi jeta un coup d’œil à Mara, l’ai soudain sinistre. Mara leva les sourcils, acquiesçant légèrement en direction du cylindre.

	[Puis-je récupérer ce morceau, Votre Première Grandeur ?] demanda la Togorienne.

	— Lorsque j’en aurai terminé avec, répondit rapidement Praysh, son attention toujours fixée sur Mara. Non ? Très bien, alors. Gardes – 

	Soudain, H’sishi sauta sur le trône devant lui. Elle griffa les visages des deux gardes qui entouraient Praysh, puis prit le cylindre dans ses mains avant de l’abattre sur sa tête, assez fort pour l’assomer, et plongea la main dans la protection intérieure de la section. Par-dessus les rugissements de nombreux Drach’nam vint le bruit du métal que l’on déchirait ; et alors que le cercle de gardes atteignaient H’sishi et se jetaient sur elle, elle fit passer son poinget au dessus de leurs tetes – 

	Et le sabre laser de Mara traversa la pièce en tournoyant dans sa direction.

	Il y eut un cri d’avertissement de la part d’un garde, mais il était déjà trop tard. Mara attrapa l’arme avec la Force, lui faisant éviter les mains des Drach’nam qui essayaient de l’attraper. 

	— Baisse-toi ! hurla-t-elle à Sansia avant d’attraper et d’allumer l’arme, puis de tuer les deux gardes à ses côtés.

	La pièce entière se transforma alors en pandémonium.

	Les Drach’nam les plus proches, pas assez éloignés pour utiliser leurs fouets, se précipitèrent sur leurs couteaux. Ils moururent arme à la main. Ceux qui étaient plus loin vécurent un peu plus longtemps, mais pas beaucoup plus. N’ayant pas le temps de s’organiser, trop serrés pour utiliser efficacement leurs fouets, et faisant face à une arme qui pouvait couper très facilement leurs lanières, ils n’avaient aucune chance. Mara traversa leurs rangs comme une tondeuse, jonchant le sol pierreux de leurs cadavres, un nuage de fureur obscurcissant sa vision. Vengeance pour Sansia et les autres femmes maltraitées dans les fosses à esclaves ; vengeance pour la piraterie, le vol, et le meurtre de sang-froid ; vengeance pour le danger dans lequel ils avaient mis l’équipage du Wild Karrde – 

	Et soudain, sembla-t-il, tout fut terminé.

	Elle se tenait au milieu de la pièce, le sabre laser tendu, haletant difficilement après l’effort. Tout autour d’elle se trouvaient des piles de cadavres de Drach’nam.

	[Je n’aurais pas pu y croire.]

	Mara se retourna. H’sishi était collée au mur derrière le trône, regardant Mara d’un air incrédulité, une demi-douzaine de blessures suintant de la fourrure de son visage et de son torse.

	— Es-tu sérieusement blessée ? demanda-t-elle en traversant la pièce dans sa direction.

	Aucune des blessures ne semblait sérieuse, mais elle n’était pas suffisamment familière avec la physiologie Togorienne pour en être sûr.

	[Rien de grave,] lui assura H’sishi. [Ils ont cessé de s’intéresser à moi assez rapidement.]

	— Heureusement pour moi, fit Mara d’un air sinistre.

	Elle se concentra sur le faux mur derrière H’sishi, le mur qui contenait deux blasters cachés qu’elle avait repéré lors de sa première visite dans la pièce.

	Sauf qu’il y avait désormais un second trou, de la taille d’un couteau, sous chacun des blasters. Et, tenu fermement dans la main de H’sishi, se trouvait un couteau Drach’nam, la lame enduite du pâle sang rose des Drach’nam.

	— Merci, fit Mara en montrant le mur. Je me demandais pourquoi ils ne me tiraient pas dessus.

	[Ils n’en ont jamais eu le temps,] dit simplement H’sishi.

	— Je vois ça. Merci. Et Praysh ?

	[Je crois qu’il s’est enfui,] répondit H’sishi. [Ainsi que plusieurs de ses gardes. Mais nous devons nous dépêcher – ta compagne est déjà partie.]

	— Quoi ? demanda Mara, en regardant de nouveau les alentours. (Sansia était partie. Très bien.) Est-ce que Praysh l’a emmenée ?

	[Non, elle est partie seule, par cette porte,] fit H’sishi.

	Vers son vaisseau, sans aucun doute, prêt à décoller et à laisser Mara et H’sishi piégées ici.

	— Bon sang, grimaça Mara. Viens.

	Les couloirs, sans suprise, étaient déserts. Mara montra le chemin, sabre laser en main, s’en voulant de ne pas avoir prévu un retournement de dernière minute comme celui-ci dès le début. Tel père, telle fille…

	Puis, presque avant qu’elle soit prête, elles ouvrirent une dernière porte et pénétrèrent dans une cour ouverte remplie de yachts, de petits croiseurs, et des rangées de chasseurs mortels. A mi-chemin, un seul vaisseau était en train de décoller.

	Un yacht de luxe SoroSuub 3000.

	[C’est elle ?] demanda H’sishi.

	— Oui, fit Mara, amère.

	Tel père, telle fille… Mais elle ne pouvait pas se permettre le luxe d’être en colère.

	— Nous ferions mieux de trouver un moyen de sortir d’ici avant que Praysh ne réorganise ce qu’il lui reste de gardes, dit-elle à H’sishi. Voyons si l’un de ces vaisseaux est déverrouillé. 

	Elle fit une pause et fronça les sourcils. Contrairement à ses attentes, le yacht ne se précipitait pas dans l’espace aussi vite que Sansia aurait pu le pousser. Au lieu de cela, ses répulseurs le maintenaient en position stationnaire vers le milieu de la cour.

	Et au moment où Mara se demandait ce que Sansia pouvait bien être en train de faire, un paire de turbolasers émergea de sous le vaisseau et tira sur les chasseurs stationnés là, les transformant en une puissante boule de feu.

	H’sishi grogna quelque chose que Mara ne put comprendre à cause du vacarme des flammes. Faisant toujours feu, le yacht effectua un tour complet, transformant l’ensemble des vaisseaux de Praysh en amas de métal. Puis, se dirigeant vers l’endroit où se trouvaient Mara et H’sishi, il se posa à nouveau sur le sol et la trappe s’ouvrit.

	— Je croyais que vous deux n’arriveriez jamais, fit impatiemment la voix de Sansia depuis le pont. Venez, partons d’ici.

	 

	***

	 

	Les gardes qui surveillaient l’extérieur du manoir de Bardrin durant la première visite de Mara n’étaient nulle part en vue tandis qu’elle et Sansia garaient leur landspeeder et pénétraient à l’intérieur.

	Et il s’avéra qu’il y avait une bonne raison à cela.

	— Bon retour, Mara, fit Karrde. (Il se leva de son siège à côté du bureau massif de Bardrin au moment où Mara et Sansia entraient. Il souriait, mais Mara pouvait sentir la colère glacée derrière son expression aimable.)  Excellent timing, comme toujours. Nous venons juste de sécuriser le manoir, et je m’apprêtais à monter une force d’attaque pour venir te chercher. (Il s’inclina vers Sansia.) Vous devez être Sansia Bardrin. Bienvenue chez vous.

	— Merci, fit Sansia en s’inclinant à son tour. Je suis impressionnée – les gens qui ont construit cette petite forteresse pour mon père ont déclaré qu’il était impossible de la prendre. Pas intacte, en tout cas.

	— J’ai eu de l’aide de professionnels. (Karrde jeta un œil à Bardrin, assis en silence derrière son bureau.) Ainsi qu’une certaine motivation. Peut-être pourriez-vous expliquer plus tard à votre père que jouer avec mes gars de cette façon n’est pas un moyen de conserver une vie longue et saine.

	— Ne vous inquiétez pas, promit sombrement Sansia. Lui et moi avons à discuter de beaucoup de choses. En commençant par sa volonté de me laisser pourrir dans les fosses de boue de Praysh à partir du moment où il récupérait son précieux Pari Gagnant.

	— Tu ne serais pas restée là-bas six heures de plus, grommela Bardrin. J’avais déjà une équipe prête à aller de récupérer.

	— Et passer à travers les défenses extérieures de Praysh ? rétorqua Sansia. Ils se seraient fait détruire avant même d’entrer dans l’atmosphère.

	Mara s’éclaircit la gorge.

	— En fait, je pense que tu vas le trouver encore plus vicieux que tu ne le penses, dit-elle en tendant la Force vers l’esprit de Bardrin. (Elle avait presque toutes les pièces du puzzle, mais ses réactions émotionnelles allaient l’aider à les mettre dans le bon ordre.) Je pense qu’il t’a fait capturer par ces pirates délibérément, en sachant qu’ils te mèneraient directement, toi et le Pari Gagnant, à Praysh.

	Sansia fronça les sourcils.

	— Tu n’es pas sérieuse. Qu’y gagnait-il ?

	Mara sourit sévèrement à Bardrin.

	— Des prototypes de haute technologie très récents que Praysh a volés au Syndicat Uoti.

	L’expression de Bardrin demeura sous contrôle, mais son changement coupable mental était la seule confirmation dont Mara avait besoin.

	— Je ne vois pas de quoi vous parlez, grogna-t-il.

	— Mais continue, l’invita Karrde, un léger sourire sur les lèvres. (Mara était avec lui depuis assez longtemps pour savoir qu’il reconnaissait ce ton qu’elle employait, et qu’elle ne l’utilisait jamais lorsqu’elle ne faisait que deviner.) C’est très intéressant.

	Mara regarda Sansia.

	— Tu te rappelles que Praysh a dit qu’il ne s’était écoulé qu’une semaine depuis le vol Uoti. Ton père en a entendu parler et a décidé de voler les prototypes avant que les Uoti ne puissent s’organiser pour les récupérer. Il savait que lorsque les pirates t’amèneraient à Praysh, ils amèneraient aussi le Pari Gagnant. Il a ainsi trafiqué ce système de visée dont tu m’as parlé et l’a transformé en senseur capable d’enregistrer le réseau de défense de Praysh lors de son arrivée.

	Le visage de Sansia s’était transformé en pierre.

	— Espèce de nerf sans cœur et manipulateur, haleta-t-elle, ses yeux tels des turbolasers fixés sur son père. Tu m’as délibérément mené là-dedans ?

	— J’ai pensé que quelqu’un ayant les talents de Jade aurait de meilleures chances de s’en sortir seul, l’interrompit brusquement Bardrin. Et que ce serait plus facile de se rendre au Pari Gagnant depuis la salle de réception de Praysh plutôt que depuis le quartier des esclaves, ce pourquoi j’ai laissé un indice anonyme lui disant de contacter le Mrahash de Kvabja à propos du globe. Une fois que nous aurions eu le Pari Gagnant et analysé le réseau extérieur de défense de Praysh, nos troupes privées auraient pu s’infiltrer, te secourir, et détruire l’entreprise de Praysh d’un seul coup.

	— Et les prototypes Uoti ?

	Bardrin soupira.

	— Un petit bonus. Une récompense, si tu préfères, pour notre civisme dans l’élimination d’un esclavagiste nocif. Nous sommes des gens d’affaire, Sansia. (Il jeta un regard appuyé à Karrde.) Et je t’ai appris à ne pas avoir de disputes concernant nos affaires devant des étrangers.

	— Oui, certainement. (Sansia inspira profondément, puis se tourna vers Mara.) Quoi qu’il ait promis pour te payer, tu mérites mieux. Dis ton prix.

	Mara observa froidement Bardrin.

	— Tu ne peux pas te permettre de payer pour ce qu’il m’a fait faire, dit-elle. Mais une copie des enregistrements de traçage du Pari Gagnant fera l’affaire. Il y a une certaine justice que j’aimerais faire pleuvoir sur la tête de Praysh, et je ne crois pas vouloir faire confiance à ton père pour cela. Civisme ou non.

	Sansia jeta un regard malicieux à Bardrin.

	— Je vais faire mieux que ça. Prends le vaisseau.

	— Quoi ? (Bardrin sauta sur ses pieds, insensible au blaster qui était soudain apparu dans les mains de Karrde.) Sansia, tu ne vas pas donner mon vaisseau à ces – ces – 

	Il s’arrêta, haletant. Sansia laissa le silence se prolonger de quelques battements de cœur, puis regarda de nouveau Mara.

	— Tu connais déjà les codes d’accès et de lancement, continua-t-elle comme si son père n’avait pas parlé. C’est un bon vaisseau. Profites-en.

	— Merci, fit Mara. J’en prendrai soin.

	— Il faut aussi que l’on discute de ma récompense, intervint Karrde.

	— De quoi parlez-vous ? demanda Bardrin. Elle a déjà donné à Jade plus que – 

	— Je ne parle pas du paiement pour le sauvetage de votre fille, l’interrompit sèchement Karrde. Je parle de ma récompense pour ne pas vous avoir tué pour avoir kidnappé mon équipage. (Il se tourna vers Sansia.) A moins que vous ne préfériez pas conclure un marché, bien sûr. Je peux prendre ma récompense par le sang si vous le voulez.

	— C’est tentant, admit Sansia. Mais non, je m’occuperai de mon cher Papa à ma façon. (Elle sourit.) Hors de la vue d’étrangers. Quelle sorte de récompense souhaitez-vous ?

	— Nous trouverons quelque chose plus tard, lui dit Karrde en rangeant son blaster. Je vous recontacterai. Venez, Mara, il est temps de retrouver l’atmosphère.

	Ils quittèrent la pièce et parcoururent le manoir étrangement désert ; et ce ne fut que lors de leur descente du dernier escalier vers le vestibule que le précédent commentaire de Karrde sur l’aide de professionnels devint clair. Dissimulée dans l’ombre d’un pilier ornementé, d’où elle pouvait surveiller à la fois l’escalier et la porte, se trouvait une silhouette dont Mara ne se rappelait que trop bien.

	— J’ai demandé quelques faveurs à la Conseillère Organa Solo, murmura Karrde en guise d’explication. Ce fut un marché très profitable.

	— Oui, fit Mara en tressaillant involontairement alors qu’ils passaient à côté du guerrier Noghri. Je suis sûre que c’est le cas.

	 

	***

	 

	— Mara ?

	Tout en essuyant une goutte de sueur sur son nez, Mara éteignit le module d’entraînement de combat et éteignit son sabre laser.

	— Entrez, dit-elle.

	— Je pensais bien vous trouver là, fit Karrde en observant la salle d’entraînement du Wild Karrde. H’sishi a dit que vous passiez pas mal de temps seule ici. A émettre des sons colériques, selon ses propres mots.

	— J’évacue quelques frustrations, admit Mara en prenant une serviette avant de la passer sur son visage. Comment va-t-elle ?

	— Elle est presque guérie, dit Karde en s’asseyant sur l’un des bancs. C’était son premier séjour dans une cuva bacta. Elle est assez impressionnée.

	— Nous devons faire plus que la guérir, dit Mara. Elle s’est vraiment mise en danger lorsqu’elle a introduit mon sabre laser dans le palais de Praysh.

	— Je suis d’accord, fit Karrde. Bien que bizarrement, elle ne l’ait pas vu de cette façon. Elle m’a dit qu’après avoir trouvé votre sabre laser et réalisé que vous étiez une Jedi, elle n’avait aucun doute que vous pourriez vous occuper très facilement des légions de gardes de Praysh.

	Mara grimaça. Une Jedi…

	— J’espère que vous lui avez dit qu’elle faisait erreur avec ce mot-là.

	— Pas vraiment. Pour ce que j’en sais, vous avez tout d’une Jedi, sauf le nom.

	Mara savait que ce n’était pas aussi simple. Loin de là. Mais ce n’était pas non  plus un sujet qu’elle souhaitait aborder pour le moment.

	— Vous avez pu lui soutirer quelque chose, comme par exemple la récompense qu’elle souhaiterait ? demanda-t-elle plutôt. Je n’ai rien trouvé à ce sujet lorsque nous avons quitté Torpris.

	— Selon elle, la seule chose qu’elle n’ait jamais souhaité était de quitter cette vie forcée de pilleuse, dit Karrde. On ne dirait pas qu’elle ait beaucoup d’aptitudes marchandes, donc je pensais lui offrir quelques cours d’opérations de vaisseaux dans notre centre d’entraînement sur Quyste.

	— Je pense qu’elle aimerait ça, acquiesça Mara. Elle a semblé fasciné par l’ensemble du Pari Gagnant durant le vol.

	— Bien, dit Karrde. Si elle s’avère suffisamment compétente après son entraînement, je pensais également lui demander si elle était intéressée par rejoindre l’organisation. (Il sourit.) Bien que qualifier cela de récompense ou de punition soit sujet à débat. (Son sourire s’évanouit.) En fait, je me demandais si vous n’étiez pas vous-même en plein débat en ce moment.

	Mara sentit ses lèvres se serrer.

	— Vous avez de drôles de moyens de mettre des sujets sur la table, n’est-ce pas ?

	— Cela ajoute de la variété à la conversation, dit-il. Particulièrement quand l’autre interlocuteur semble enclin à éviter le sujet.

	Mara soupira.

	— Je ne sais pas, Karrde. Je me suis sentie – je ne sais pas. Opprimée, je suppose. Les responsabilités m’ont pesé de plus en plus dernièrement, et cette affaire avec Bardrin semble avoir été la goutte d’eau qui a fait déborder le vase. Je n’aime pas le fait qu’il nous ait choisis en premier recours parce que nous étions des contrebandiers, et que je n’ai pas pu alerter les autorités quant au kidnapping de l’équipage du Wild Karrde. Et je n’aime vraiment le fait qu’il ait été capable de me manipuler aussi facilement en les menaçant ainsi. (Elle fit bouger le sabre laser.) J’ai le sentiment d’avoir besoin d’aller ailleurs. N’importe où. Au moins pour un moment.

	— Je comprends, fit doucement Karrde. C’est parfois une grosse responsabilité. (Il arqua un sourcil.) Heureusement, comme tout bon employé, je suis arrivé à une solution. Aimeriez-vous faire des affaires par vous-même ?

	Mara fronça les sourcils.

	— Est-ce que vous me virez ?

	— Oh non, l’assura Karrde. Certainement pas avant que vous vouliez vous-même partir. Je pensais plutôt à vous installer aux commandes d’une petite entreprise d’échange pendant un certain temps. Une entreprise totalement légale, bien sûr, ce qui tiendrait à l’écart des opportunistes comme Bardrin. Cela vous donnerait une chande de vous reposer à  l’écart des intrigues et des coups dans le dos de notre milieu, d’acquérir de l’expérience en direction d’entreprise, et de gagner probablement un peu plus de respect de la part des hautes sphères de Coruscant.

	— Cette dernière est très loin sur ma liste, fit Mara en baissant les yeux sur son sabre laser. Qu’est-ce que vous tirez de tout ça ?

	Karrde secoua la main d’un air innocent.

	— Oh, simplement la satisfaction d’aider une collègue loyale et digne de confiance. Et, bien sûr, récupérer un lieutenant reposé et plus expérimenté lorsque vous reviendrez dans l’organisation.

	— Et si je décide de ne pas revenir ?

	L’un des muscles de la joue de Karrde remua.

	— Je détesterais vous perdre, Mara, dit-il doucement. Mais je n’essaierai non plus jamais de vous retenir si vous ne souhaitez vraiment pas rester. Ce n’est pas ma façon de faire.

	Mara joua avec son sabre laser. La liberté. La véritable et réelle liberte…

	— Je suppose que je pourrai essayer quelques temps, dit-elle enfin. D’où obtiendrions-nous l’argent pour démarrer et pour les ressources ?

	— De Sansia Bardrin, bien sûr, répondit Karrde. Après tout, elle me doit toujours quelque chose. Maintenant qu’elle a un droit de veto sur toutes les décisions de sa famille, son père peut difficilement faire quelque chose pour l’empêcher.

	Mara secoua la tête, incrédule.

	— J’aurais vraiment aimé qu’elle lui fasse plus que s’approprier certaines de ses possessions, dit-elle. Surtout vue la façon dont elle le regardait quand nous sommes partis.

	— Ce sont des gens d’affaire, remarquan Karrde. C’est ce à quoi la guerre ressemble dans ces milieux. Et bien sûr, vous avez déjà un vaisseau. Le Pari Gagnant.

	Mara cligna des yeux.

	— Je croyais qu’il appartenait à l’organisation.

	— Sansia l’a donné à vous, pas à l’organisation, lui rappela Karrde. Et vous n’allez certainement pas me dire que vous ne l’avez pas mérité.

	— Non, murmura Mara avec un sentiment bizarre.

	Elle n’avait jamais possédé son propre vaisseau auparavant. Jamais. Même lorsqu’elle était la Main de l’Empereur, tous les vaisseaux et tout l’équipement qu’elle utilisait étaient la propriété de l’Empire. Son propre vaisseau…

	— Et puis, commencez à réfléchir à ce que vous volez exactement, et nous nous occuperons des détails plus tard, fit Karrde en se levant. Je vous laisse retourner à vos exercices.

	Il se dirigea vers la porte – 

	— Kardde ? fit la voix de Dankin par l’intercom de la pièce. Vous êtes là ?

	— Oui, répondit Karrde. Qu’y a-t-il ?

	— Nous venons de recevoir une transmission de Luke Skywalker, fit Dankin. Il nous informe que le raid de la Nouvelle République sur la forteresse de Praysh est terminé, et que toutes les esclaves ont été secourues et sont saines et sauves. Il veut vous remercier pour les données du réseau de défense, et discuter de votre récompense.

	— Merci, dit Karrde. Félicite-le, et dis-lui que j’arrive.

	L’intercom s’éteignit.

	— Vous avez transmis les données à Luke ? demanda Mara.

	Cela ne semblait pas être le genre da chose dans laquelle un Maître Jedi se serait investi personnellement.

	— Je pensais qu’il pourrait agir plus rapidement que si je passais par la structure de commande de la Nouvelle République, dit Karrde. Visiblement, j’avais raison.

	— Ce doit être terrible d’avoir aussi souvent raison, murmura Karrde.

	— C’est un lourd fardeau, acquiesça Karrde en souriant. Avec lequel il faut apprendre à vivre. Je vous vois plus tard.

	Il partit. Mara s’essuya de nouveau le visage, puis jeta la serviette au loin et ralluma son sabre laser. Un nouveau travail – même s’il n’était que temporaire – et son propre vaisseau. Son vaisseau bien à elle.

	Bien sûr, elle devrait en changer le nom. Pari Gagnant ressemblait à quelque chose que Solo et Calrissian pourraient utiliser. Non, elle avait besoin de quelque chose de plus personnel, quelque chose qui lui rappellerait ce qu’elle avait traversé pour l’obtenir. Le Fouet de Jade, peut-être, ou la Piqûre de Jade.

	Non. Elle sourit. Le Feu de Jade.

	Elle alluma le dispositif d’entraînement, se sentant plus relâchée qu’elle ne l’avait été ces dernières semaines, puis se mit en position de combat et leva son sabre laser. Oui, cela allait être intéressant. Très intéressant, en fait.
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